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A PROPOS DU 24 JANVIER
1798-19171

Nous celebrons chaque annee deux dates memorables,

egalement cheres aux enfants de ce pays; l'une est celle du

24 janvier, anniversaire du jour 011 les Vaudois proclamerent
leur independance ; i'autre rappelle le 14 avril 1803, epoque
ä laquelle le canton de Vaud, definitivement constitue, prit
sa place dans le monde, en qualite d'Etat souverain, membre
de la confederation helvetique.

C'est le premier de ces evenements que nous fetons au-

jourd'hui.
Vous devez savoir gre, chers eleves, ä vos directeurs et ä

vos maitres, de vous reunir ä cette occasion, et je les

remercie d'avoir bien voulu, en m'associant ä cette solennite,

me permettre de rappeler de vieilies amities, et d'exprimer
ma Sympathie et ma reconnaissance pour les etablissements

cantonaux d'instruction secondaire auxquels je m'honore

d'avoir, ä une epoque, helas, dejä lointaine, consacre quelques

annees de ma jeunesse.
II est ä peine besoin, Messieurs, de vous retracer 1'histoire

de la revolution vaudoise de 1798. Depuis l'epoque de la

Reforme, le Pays de Vaud etait sujet de LL. EE. de la Ville
et Republique de Berne. Courbe pendant deux siecles et
demi sous cette domination, il avait senti s'apesantir sur lui,
d'une fagon continue et progressive, la main lourde et rude
d un gouvernement qui n'etait pas sans merite, mais qui
avait degenere peu ä peu en une Oligarchie etroite, orgueil-

1 Quelques mots adresstis a la jeunesse scolaire, ä la Cathe-
drale de Lausanne, le 24 janvier 1917. Get article sort un peu du
cadre habituel de notre Revue. Mais la guerre actuelle appartient
deja a 1'histoire par quelques-uns de ses cotes.



— 55 —

leuse et egoiste. Jalouse de son autorite et de ses droits, elle
avait noye dans le sang la revoltedes paysans, envoye Davel
ä l'echafaud, fait peril* Henzi dans les supplices; elle restait

toujours mena^ante, prete ä chätier sans faiblesse la moindre
atteinte ä ses privileges.

Avec la Revolution fran^aise, un souffle liberateur passe

sur l'Europe. Les sujets s'agitent. Les Vaudois reclament un
changement de regime, ou, tout au moins des concessions,

quelques reformes, le retablissement d'anciens droits. Les

patriciens de Berne repondent par des menaces, par une

occupation militaire du Pays, par des chätiments rigoureux.
Dans cette extremite, les Vaudois implorent la protection
du Directoire de la Republique franga.ise, et, lorsque celui-ci
leur eut promis son appui, ils operent leur Revolution. Au
matin du 24 janvier 1798, les patriotes proclament la

Republique lemanique et l'independance du Pays de Vaud; ils

arborent la cocarde verte; ils plantent des arbres de la liberte ;

ils chassent leurs baillis. Le regime bernois avait vecu.
Tout cela s'est accompli avec l'aide de la France et sous

la protection de ses armees. Ce n'est done point un simple
incident de l'histoire locale, mais bien un des actes de 1'his-

toire de la Revoltion et des grandes guerres qui l'ont accam-

pagnee. C'est dans ce cadre qu'il convient de l'etudier.
A cent vingt ans de distance, l'histoire de ces guerres

offre avec celle que nous vivons ä cette heure l'analogie la

plus frappante et la plus significative.
Depuis 1792, la guerre entrainait l'une apres l'autre les

nations dans la melee generale. Deux idees, deux doctrines

politiques se disputaient la maitrise du monde. La France

revolutionnaire, d une part, appelait les peuples ä la liberte;
1'Europe monarchique et reactionnaire, d'autre part, com-
battait pour le maintien des privileges et des abus. La
France avait subi l'assaut le plus formidable. Divisee contre
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elle-m&me, desorganisee, trabie, elle avaitd'abord plie sous le
choc. Mais la jeune Republique s'etait ressaisie, elle avait
tenu t6te aux despotes coalises, elle avait repousse l'invasion,
porte la guerre au delä de ses frontieres, menace les capi-
tales ennemies, dicte ses conditions aux diplomates et aux
souverains.

Parmi 1'ebranlement general, un seul pays restait au repos.
Tandis que la bataille faisait rage des Pyrenees aux monta-

gnes du Tyrol, de la mer du Nord ä l'Adriatique, la Suisse

avait paru comme un vieil edifice, branlant et caduc, entoure
de Hammes, toujours menace, mais qu'un hasard incroyable
ou une providence divine avait miraculeusement preserve de la

catastrophe. Enfin l'orage s'etait assoupi; l'annee 1797 avait

consacre la victoire de la France. Les belligerants avaient

pose les armes. Au centre de l'Europe meurtrie mais apaisee,
la Suisse se comparait ä la citadelle imprenable edifiee sur
le roc et qui brave toutes les tempetes.

Ce n'etait lä qu'une vaine apparence. Seules les circons-

tances exterieures et non point sa ferme volonte avaient

preserve la Suisse. Les peuples doivent meriter leur heureuse

fortune et s'en remettre ä eux-memes tout d'abord du soin

de defendre leur existence. L'amitie des puissants, la con-
descendance des voisins, les alliances et les traites n'ont

qu'une valeur relative. La nation qui veut vivre doit posseder

l'organisation politique, l'organisation militaire, l'organisation
morale, realiser l'unite de vues et de sentiments. Or nos

ancetres n'avaient rien de semblable.

Les Ligues des XIII cantons ne constituaient pas un Etat,

au sens propre du mot: elles n'avaient aucune armee digne
de ce nom; il leur manquait surtout la force de cohesion.

Entre protestants et catholiques, entre grands cantons, et

petits cantons, entre villes et campagnes, entre democraties

et patriciats souverains, entre maitres et sujets, entre aristo-
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crates et patriotes se dressaient des rivalites, des jalousies,
des soupgons, des mefiances, des inimities. La querelle oti
s'acharnait l'Europe avait exaspere les haines; les reaction-
naires pactisaient avec les coalises, les patriotes marchaient

avec la Revolution, dont la victoire seule pouvait leur appor-
ter la delivrance.

Le resultat ne se fit pas attendre. La paix de 1797 n'etait
qu'une paix boiteuse et mal assise. La vague revolutionnaire

montait; elle s'attaquait aux petits pays voisins de la France.

Au premier choc la vieille confederation s'ecroulait.

Elle succomba, mais non sans gloire et sans dignite. Le

sang des .vainqueurs de Sempach et de Morat vivait encore
chez leurs fils. Les victoires, malheureusement locales et isolees

du landsturm bernois, des montagnards de Schwytz, des

Hauts Valaisans, des bergers des Ormonts, donnent ä penser
qu'une resistance mieux organisee aurait tenu tete ä l'inva-
sion.

Un malheur amene un autre malheur. L'invasion de la

Suisse rallume la guerre mondiale, et cette fois, notre sol en

est le champ de bataille. Sur la guerre etrangere se greffe la

guerre civile. Ce sont, pour notre pays, cinq annees de troubles,

d'anarchie, de miseres et de souffrance. II en sortira,
c'est vrai, mais, encore une fois, grace ä une volonte etrangere.

En 1803 la Suisse est reconstitute, calmee; mais eile

n'est plus tout ä fait independante; elle est la chose du puissant

despote qui plie l'Europe ä sa volonte de fer. Elle est
liee ä la fortune de Bonaparte.

L'histoire, dit-on, se repete, Les proportions different et
les circonstances ne sont jamais tout ä fait identiques; mais

il faudrait etre volontairement aveugle et sourd pour ne

point songer ä notre grande guerre lorsqu'on raconte Celles

de la Revolution, pour ne point reftechir ä 1798 lorsqu'on
vit en 1917.



Chers eleves, chers amis,

Les quarante annees qui ont suivi la date fatale de 187a
devraient passer, semble-t-il, pour une phase heureuse de

l'histoire du monde, et ceux qui les ont vecues, dans notre
Suisse tout au moins, pourraient, sans optimisme presomp-
tueux, s'estimer relativement privilegies. Dans Ie domaine

politique, ils ont vu les conquetes de la democratic et l'ex-
tension des droits populaires. Les reformes sociales ont

apporte aux classes laborieuses une amelioration sensible

dans leur sort present et de serieuses garanties pour l'avenir.
La superbe renaissance economique des nations civilisees
ouvrait les plus vastes perspectives.

Et que dire du merveilleux essor de l'esprit humain ; de

la science domestiquant ä la volonte de l'homme les forces

utiles de la nature, affermissant sa domination sur l'qspace,

sur l'air, sur les mers profondes,... reaiisant ces decouvertes

prestigieuses, communes aujourd'hui, mais qui semblaient,
hier encore, les conceptions hasardeuses d'imaginations trop
fecondes

Les moins jeunes d'entre nous ont entendu grander le

canon de la guerre franco-allemande, et ils ont assiste au

defile tragique de troupes malheureuses rejetees sur le sol

de notre patrie. Ils ont ainsi approche le danger d'assez pres

pour en ressentir toute l'horreur, pas assez neanmoins pour
en eprouver directement les funestes consequences.

Et des lors on revait de paix europeenne et de desarme-

ment universel. Les pacifistes nous bergaient de leurs espoirs
et les evenements s'appliquaient ä justifier leur chimere;
souvent de lourds orages s'amoncelaient, mais les menaces
les plus graves se dissipaient en fin de compte. Ne devait-on

pas, d'apres les normes de la sagesse antique, juger la paix



d'autant mieux assuree que les preparatifs de guerre se reve-
laient plus formidables La perfection des moyens de tuer, la

multitude des effectifs ne feraient-ils pas hesiter indefiniment
l'agresseur? Au pis aller, si la guerre eclatait quand meme,
elle serait breve et sans duree, l'epuisement, presque instan-

tane, contraindrait Tun et l'autre adversaire ä poser promp-
tement les armes.

Le reveil a ete brusque, la desillusion cruelle.

Ah! certes, nos contemporains ont perfectionne la guerre.
Ce n'est plus la chevauchee hasardeuse de pillards en quete
de gloire et de butin, ni l'epopee heroique de bataillons lances

au travers de l'Europe, ni meme la manoeuvre savante
de grandes armees remportant la victoire ä force d'exacti-
tude et de mathematique precision.

II etait reserve au XXe siecle de connaitre la guerre si

tristement mais si justementdefinie : la guerre totale.
Guerre totale, en eftet, parce qu'elle jette ä la melee les

peuples de tout un continent, les soldats accourus des extre-
mites du globe, et les neutres eux-memes, directement ou
indirectement frappes par la tourmente.

Guerre totale, parce que chaque belligerant mobilise en

vue de la defense nationale la totalite-de son peuple, soldats

et civils, femmes et enfants, vieillards et invalides, pour en

faire les instruments de la victoire... ou les pitoyables victi-
mes de l'envahisseur.

Guerre totale, dans laquelle les adversaires mettent au

service de leur oeuvre de mort les perfectionnements que

vingt siecles de progres avaient apportes aux sciences, tout
en empruntant aux civilisations les plus primitives et les

plus barbares des moyens de s'entretuer tombes depuis
longtemps en desuetude.

Guerre totale surtout. parce qn'elle ne doit jamais finir,
parce que l'apres guerre sera encore la guerre, la guerre de
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vengeance, la guerre pour la ruine de l'ennemi, pour son
ecrasement materiel et economique.

En presence de cette guerre brutale et imprevue, les Suis-

ses de 1914 se trouverent, on peut le dire, en meilleure posture

que les Suisses de 1798.

Quand sonna le tocsin du premier aoüt, l'äme des ancetres

semblasereveiller; un frisson belliqueux parcourutlanation;
la solidarity helvetique s'affirma pleine, entiere, sans defail-
lance ni fissure. Recrues imberbes, troupiers dans la force de

l äge, landstourmiens grisonnants se leverent comme un seul

homme ä la voix de la patrie en danger, prets ä donner leur
vie pour defendre l'integrite du territoire et l'honneur du

drapeau.
Le peril cependant n'etait point immediat; la fievre hero'i-

que s'est calmee. Alors nous sommes redevenus les Suisses

de tous les jours ; nous avons suivi nos impulsions; nous

avons fait des voeux pour l'un ou pour l'autre des combat-

tants, souhaite sa prompte victoire et surtout la solution

rapide de la crise et le bref retour ä l'etat normal. Mais les

desirs des petites nations ne pesent guere dans la balance de

l'histoire Rien de ce que nous esperions ne s'est realise.

Notre deception fut amere, et nous en avons fait un grief k

tout le monde, ä nos magistrats, ä nos hommes politiques, ä

nos chefs militaires, aux nations etrangeres, ä nos Confede-

deres, ä nous memes. Nous avons souffert, il est vrai, dans

notre amour propre, dans nos sympathies, dans nos habitudes,

dans notre bien-etre, et meme dans l'exercice de quel-

ques-unes de nos libertes; mais.en presence de ces difficul-

tes, nous n'avons pas depasse en merite les hommes d'avant
la revolution helvetique.

Que sont nos deboires en regard des infortunes que nous

avons touchees du doigt : populations civiles fuyant leurs

foyers saccages ; jeunes hommes enroles pour la victoire et
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rendus muliles ä leurs families; solides gallons, partis pleins
de seve et de vigueur, et qui, mortellement frappes, reposent
maintenant dans le cimetiere de quelque lointain village.

Oserions-nous comparer nos maux presents ä l'agonie des

peuples martyrs, reduits ä une telle detresse physique et
morale qu'ils envient, du fond de leur misere, le sort des

braves tombes face ä l'ennemi ou celui des premieres victi-
mes dont la mort a termine les souffrances

Mais notre crise interieure est teiminee, il faut le croire,

ou sinon, nous voulons en sortir, autrement ce serait mecon-
naitre les legons du passe et les avertissements de l'heure
actuelle. Nous avons besoin de toutes nos energies pour
d'autres oeuvres que les recriminations steriles ou les pole-

miques oiseuses.

La patrie ne nous demande pas, aujourd'hui, le sacrifice

de notre vie; notre devoir n'en est pas moins serieux et

grave. Car si l'heroisme reside, ä un moment donne, dans un
oubli total de soi, et dans un effort qui depasse la nature

humaine, il est un autre heroi'sme souvent plus difficile, qui
consiste ä perseverer dans l'effort tenace et repete, et Ton

peut m&me affirmer que, dans certaines circonstances, il y
a plus de vaillance ä savoir bien vivre qu'ä savoir bien

mourir.
Les peuples belligerants, epures au creuset de la plus

redoutable des fournaises, en sortiront plus virils et plus
forts. Nous ne saurions rester indifferents ä cette transformation.

Si nous ne nous elevons pas nous-memes, nous

serons abaisses par comparaison. Voilä ce que peuvent se

repeter jeunes et vieux, mais vous surtout, chers eleves, qui

representez une elite intellectuelle, — enfants, adolescents ä

cette heure, bientot hommes et citoyens appeles, comme

tels, avec vos aines d'abord, sans eux par la suite, ä edifier

l'Europe et la societe nouvelle.
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Une nation peut se voir envahie, foulee aux pieds, chassee

de sa terre natale, arrachee ä ses villages detruits pour etre
conduite en servitude, vouee aux plus horribles tortures et ä

la plus abominable tyrannie... et se relever, malgre tout,
haussee dans l'estime des contemporains, grandie aux yeux
de la posterite.

A vues humaines, les pires eventualites seront epargnees
ä la Suisse, mais nous sommes äl'heure presente, nousallons
etre ä Fheure future serieusement eprouves. II est neanmoins

en notre pouvoir de garder, ä travers toutes les vicissitudes,
dans la bonne comme dans la mauvaise fortune, une valeur
morale qui ne se mesure pas ä l'etendue des frontieres, aux
millions entasses dans les coffres, ä l'enormite de l'outillage
industriel, au nombre des mitrailleuses et des bataillons. Un

peuple demeure vivace, imperissable, indestructible tant que
persistent en lui la volonte de vivre, l'esprit de devouement
et de sacrifice, l'union et la concorde; tant qu'il conserve la

foi en son ideal, le culte du droit et de la justice, le respect
de la parole juree, le sentiment de la dignite individuelle et

de l'honneur national. Paul MAILLEFER.

SOCIETE VAUDOISE D'HISTOIRE

Mercredi 17 janvier, a la seanee prcsidee par M. Paul Maillefer,
M. Ch. Vuillermet, peintre, a offert ä la Societd le releve d'un plan
de la ville de Rolle de 1693, plan oü Ton voit que nombre de mai-
sons sont demeurees la propridtd des families qui les pos.sddaient

il y a plus de deux siecles.

M. L. Mogeon a rdveld l'existence d'un curieux traitc de phone-
tique, acheminement a une langue universelle, du ä un bourgeois
de Baulmes, du i8e siecle, J.-P. Deriaz. Get ouvrage que possede
la Bibliotheque cantonale, est intitule « Palais de 64 fenfetres, eclai-

rant un dictionnaire universe! qui est la suite de ce magnifique
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